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Pour le grand public, Hrair peint des chevaux. Mais qu'il peigne des femmes, des ic6nes, 
des llcornes ou des villes englouties. Hrair, c'est d'abord l'art du somptueux. Longtemps, ses 
tones ont briUe des mille feux des liturgies d'Orient, des turquoises et des ors de l'lslam, et l'on a 
pu qualifier sa peinture d'ornementale ... 

II ne s'en defend pas. 

«U y a toujours en mol un enfant 
qui s'fmerveille» dit-il. Et malgre 
une technique epoustouflante, ii 
reste toujours quelque chose de 
naif dans sa joie de creer. D'a­
bord dans cette envie de faire du 
«beau». De ce beau heureux, qui 
s'impose au premier regard sans 
chercher a se faire comprendre. 
Paree qu'il a le mystere des 
legendes oubliees, et le faste des 
ceremonies religieuses et parce 
que dans l'eclat des ors et des 
couleurs, tout semble tellement 
evident ... 

C'est cela, l'omement pour 
Hrair; ce paradoxe qui cache et 
devoile en meme temps. Ces 
montagnes de perles qui couvrent 
la nudite des femmes, ces parures 
qui denoncent. la IJUQue et. I� 
sein ... Et Jes chevaux de Hrair 
ont le hamais des grands jours, 
parce qu'une toile,c'est uo peu un 
evenement. 

Sodome, Gomorrhe.,. 
Beyrouth 

Et parce que le cheval est aussi 
la plus noble conquete du reve, ii 
le peint au ralenti, dans des graces 
aquatiques ou les crinieres s'eta­
!ent pour dessiner le vent. Cheval, 
hippocampe, licorne ... chimeres 
de toute fac,on. Bestiaire fantasti­
que pour dire la nature telle qu'on 
ne la voit pas. Aussi vrai qu'il 
suffit parfois d'un regard· ou du 
regard d'un seul pour redonner 
aux choses et aux etres une 
chance d'absolu. Sodome, Go­
morrhe ou Beyrouth, les villes de 
Hrair se delient et s'effacent dans 
le blanc des pages ou se noient 
dans leur propre structure. Seule 
la vision du peintre les maintient 
encore en surface, fragile mirage 
de terres promises dont l'elu n'at­
teint jamais que le seuil. 

Des femmes, des ioones, des 
chimeres, des villes, des chevaux, 
des chevaux, des chevaux... Les 
themes de Hrair ont toujours ete 
pretextes a mille variations, avec 
oour constante l'eclat des cou­
ieurs, la grace de !'arabesque et le 
faste de la composition. 

La sobriete paisible 

Mais ce torubillon s'eloigne 
deja, et les toiles de Hrair ont 
aujourd'hui la sobriete paisible du 
noctambule assagi. Pour la pre­
miere fois, ce peintre de l'imagi­
naire se met aux interieurs. 
Comme si · ces perspectives de 
murs et de parquets vers des 
fenetres ouvertes sur le vide n'e­
taient, apres l'orgie des ome­
ments, que le luxe dans sa forme 
supreme: la paix enfin d'un chez­
soi. Les pantheres de naguere, 
prisonnieres des calligraphies et 
des canons esthetiques ,ont brise 
leurs carcans et s'etalent de toute 
Ieur grace feline sur le vide des 
toiles, avec des regards conque­
rants. 

Et si Jes couleurs soot a la limite 
de la sobriete, c'est desormais la 
lumiere qui reprend le dessus. 
Magnolias blancs dans la fumee 
des terres de Sienne; ils n'ont pas 
l'audace de l'or, ni la fatuite des 
turquoises ou !'affectation des 
gammes orangees. Seulement la 
supreme simplicite des choses a 
leur premier matin. Magnolias 
blancs parce que la couleur est un 
echec de la lumiere et que la 
verite refuse les nuances. 

Hrair est aujourd'hui  un 
peintre du reel... Ou alors ses 
reves soot devenus realite. 
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Etemel lphebe. F"""1a. 

Magnolia: la splendeur des amours divines. 

/;, 
'· 

,. 

f 

,.. 

Langoureux et suffisam. 


